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	La femme travestie 

	 

	Chapitre 1

	 

	Assise à genoux, les mains sur les cuisses, elle s’était empalée sur le sexe de son partenaire et, les yeux fermés, elle demeurait comme statufiée, se délectant exclusivement des réactions physiologiques de son compagnon, de la suave sensation qu’engendrait la lente et robuste turgescence qui au fil des secondes l’emplissait. Elle posa ses mains de part et d’autre du torse mâle puis elle se courba. Et tandis que ses seins caressaient de leurs mamelons la bouche entrouverte, le sexe se désengagea légèrement de son fourreau.

	L’exquise morsure enflamma son ventre et une décharge électrique percuta ses abysses alors que, tentant de fuir ses dents, elle se  redressa. Le sexe la conquit alors pleinement de nouveau. Aussitôt, ses muscles furent traversés de fourmillements, de picotements et sa respiration s’accéléra.

	Jamais au cours de sa vie tumultueuse elle n’avait connu semblable euphorie avec un homme, ni avec une femme d’ailleurs, si ce n’est avec Géraldine, son amour, sa passion de jeunesse. Les souvenirs de ces mois de bonheur lui firent oublier un instant le membre qui lui écartelait sublimement les entrailles. Elle se remémora ce week-end de Pentecôte au cours duquel elles s’étaient rencontrées, de leur baignade et de ce premier baiser dans les eaux vives, elle repensa aux séances de cinéma du mercredi après-midi et aux étreintes volcaniques qui les ponctuaient. Qu’était devenue Géraldine ? Peut-être s’était-elle mariée et avait-elle eu des enfants, à moins qu’elle ne partage sa vie avec une compagne. Mais à quoi bon ressasser ce passé à jamais révolu, ce passé vieux de dix ans ?

	Chloé chassa d’un puissant coup de reins la nostalgie qui un instant l’avait envahie tandis que de part et d’autre de sa nuque se resserraient les mâchoires célestes.

	oOo

	Chloé sauta hors du lit et ouvrit en grand les volets de la chambre. Elle jeta un œil dans la rue qu’inondait un soleil généreux et s’exclama :

	— Il fait un temps splendide !

	— Ah ! se contenta de répondre Olivier qui, nu sur le lit, fixait le plafond.

	— Allons nous promener ! Nous mangerons en terrasse !

	— D’accord, répliqua Olivier en se levant puis il ajouta : allons au bois.

	Le corps comblé, lavé et parfumé, le visage finement maquillé et les cheveux rassemblés en chignon désordonné, Chloé enfila une robe aussi légère que champêtre sur des dessous sexy.

	— Je suis presque prête, sourit-elle tandis qu’elle brandissait un objet rose et tendait une télécommande à Olivier.

	Celui-ci s’empara de l’ustensile et considéra son amie d’un œil faussement consterné.

	Souriante, Chloé souleva sa jupe, rabattit le triangle minuscule de son string violet et introduisit le vibro dans son vagin. 

	— Tu ne le déclencheras que lorsque nous serons arrivés, énonça-t-elle d’une voix guillerette.

	— Je ne te promets rien ! Je suis le maître des impulsions ! éclata de rire Olivier.

	Une demi-heure plus tard, ils garaient leur voiture rue du Général Brunet, à l’ombre des platanes, et s’acheminaient vers la porte d’entrée de cet ancien centre d'équarrissage qui s’était métamorphosé en parc urbain.

	Par cette journée ensoleillée, ils déambulèrent, bras dessus, bras dessous, le long des allées qui serpentent autour de l’île du Belvédère où est érigé le temple de la Sibylle. De temps à autre, Olivier appuyait sur le poussoir de la télécommande et aussitôt Chloé, le visage crispé, marquait le pas sous les regards inquiets des promeneurs qui ne soupçonnaient pas la cause de ses grimaces fugaces. Aux alentours de 13 h, leur balade les conduisit devant le Pavillon du Lac. D’un œil curieux, ils consultèrent la carte avant de s’installer à une table de la terrasse arborée de l’établissement.

	Chloé s’assit sous le soleil resplendissant tandis qu’Olivier, moins affamé de chaleur, se posait face à elle, à l’ombre du feuillage. Dans le brouhaha suave des conversations étouffées ne couvrant que partiellement le chant des oiseaux voletant d’arbre en arbre et le léger souffle du vent arrachant un murmure à la frondaison, des tables se libéraient avant que des couples ou des familles ne s’y installent. Un peu plus loin, deux enfants se disputaient sous le regard gêné de leurs jeunes parents.

	Olivier considéra un instant Chloé qui présentait avec délectation son visage au soleil et offrait ses jambes dévoilées jusqu’à mi-cuisse à son estivale ardeur.

	C’est le moment rêvé pour lui expédier une décharge vaginale, se dit-il en activant la télécommande.

	Immédiatement, Chloé sursauta, se cramponna au rebord de la table, et la bouche entrouverte, ferma les yeux.

	— N’arrête pas, murmura-t-elle.

	Un fin sourire aux lèvres, Olivier ne tint absolument pas compte de son souhait et mit un terme aux vibrations du sex-toy.

	Au serveur qui se planta devant leur table, ils commandèrent de concert une assiette de jambon noir de Bigorre, un cabillaud poêlé et des mignardises dites gourmandes ainsi qu’une bouteille de Chablis.

	Le repas terminé, ils prirent le temps de boire un café et de fumer une cigarette avant de reprendre leur déambulation à travers le parc qu’une foule de tout âge arpentait, profitant de la fraîcheur de l’ombre. Leurs pérégrinations les conduisirent jusqu’au pont des Suicidés et, le vibro à plein régime, Chloé franchit d’un pas hésitant cette passerelle qui avait vu par le passé des dizaines de suicides.

	Aux alentours de 16 h, ils s’assirent sur la douce pente herbeuse, parmi des dizaines de jeunes gens aux tenues bariolées, devant un chalet aux allures alpines et aux couleurs arc-en-ciel.

	Chloé, qui s’était appliquée à poser directement ses fesses dénudées sur l’herbe rase, ne tarda pas à s’allonger et à quémander quelques stimulations vaginales. Ce qu’Olivier lui octroya en secouant la tête.

	— Buvons un dernier verre avant de rentrer, proposa-t-il en désignant la terrasse de la guinguette qui ouvrait ses portes.

	Longtemps silencieux, comme perdus dans leurs pensées, ils se régalaient du spectacle de l’affluence aussi bigarrée que mélangée qui au fil des minutes envahissait la terrasse de l’établissement. Le verre de Chablis vidée et alors que le soleil brillait toujours avec une rare intensité, ils abandonnèrent leurs tabourets ainsi que le tonneau faisant office de table et empruntèrent l’allée goudronnée en direction de la porte ouvrant sur la rue Botzaris que franchissait en tous sens une multitude joyeuse.

	Main dans la main, ils enfilèrent la rue arborée où les attendait leur véhicule.

	Sur le trottoir quasi désert, ils cheminaient paisiblement, satisfaits de leur matinée et de leur après-midi au soleil, lorsqu’ils aperçurent une jeune femme particulièrement affolée, jaillissant de l’une des nombreuses venelles qui quadrillent le quartier. Vêtue d'un trench-coat gris, qui couvrait son corps d’aspect élancé, elle portait en bandoulière un cartable noir et dissimulait sa main droite sous les replis de son vêtement.

	 


Chapitre 2

	 

	Chloé, bouche bée, s’était figée. Elle posa un œil interrogateur sur cette femme à la sombre chevelure longue aux reflets roux. La jeune femme, dont le regard bondissait de droite à gauche, s’immobilisa et, alors que ses lèvres tressautaient, elle dévisagea avec insistance Chloé. Et subitement, sans que rien ne permit de le présager, les deux femmes s’élancèrent l’une vers l’autre tout en murmurant simultanément leurs prénoms respectifs.

	Maladroitement, la jeune femme dégagea sa main de sous son trench-coat. Ses doigts tremblants étaient ensanglantés et brandissaient un couteau à la lame maculée de sang.

	En un tour de main, Chloé saisit l’arme acérée et la fit disparaître dans son sac à main tout en se tournant vers Olivier.

	— C’est Géraldine ! lança-t-elle, les traits partagés entre la joie et l’inquiétude.

	Médusé, Olivier répliqua d’un simple « Ah ! » alors qu’intérieurement il se demandait avec anxiété qui était cette Géraldine, cette femme au visage hâlé, aux traits gracieux, mais aux yeux dévorés par la frayeur. Il avait cru apercevoir un couteau dans sa main avant que Chloé l’escamote.

	Passant fermement un bras autour de la taille de Géraldine et l’entraînant vers la voiture, stationnée à quelques mètres, Chloé lança à voix basse, mais avec fermeté :

	— Fichons le camp ! Olivier, tu prends le volant ! Je m’assois derrière, à côté de Géraldine.

	Sans un mot, Olivier débloqua les portières du SUV Audi et s’installa derrière le volant. Il lui semblait que la situation aurait mérité de la part de Chloé quelques explications, mais, pressentant que ce n’était ni le moment ni le lieu, il s’abstint du moindre questionnement et préféra actionner le contact.

	Le regard fixé sur le rétroviseur extérieur, il suivit d’un œil intrigué le SUV noir aux vitres teintées d’où venait de descendre prestement un homme et qui déboîtait au même instant. Il haussa les épaules puis, reportant son attention sur la conduite, il enfila la rue en direction de Porte Chaumont.

	Installées sur la banquette arrière, les deux femmes se dévoraient fiévreusement des yeux tandis qu’elles se serraient maladroitement les mains. Leurs lèvres tremblaient à l’énoncé incessant de leurs prénoms alors que des larmes ruisselaient sur leurs joues. D’un geste hésitant, Chloé caressa le visage de Géraldine qui, aux prises avec un sanglot sourd, respirait par à-coup. Sa main s’égara dans les cheveux de son amie et alla se caler sur sa nuque. Dans un élan conjoint, les deux amies s’enlacèrent avec une folle ardeur tout en murmurant à nouveau leur prénom. 

	Les mains crispées sur le volant, les traits tordus, Olivier tenta de s’extraire des pleurs et des rires emmêlés qui s’échappaient des deux corps étroitement liés et emplissaient l’habitacle. Il détacha son regard du rétro intérieur, sur le miroir duquel se reflétait l’image des embrassades des deux femmes, et le posa sur le rétro extérieur.

	Parvenu au terme de la rue du Général Brunet, il s’engouffra dans l’avenue de la Porte Brunet parmi la dizaine de véhicules qui la sillonnait, mais lorsqu’il l’eut quasi entièrement parcouru, il n’obliqua pas à droite comme le lui suggérait la douce voix du GPS. Il traversa le boulevard d’Indochine et contourna une bâtisse triangulaire pour rejoindre ce boulevard.

	Le SUV noir aux vitres teintées, qui avait quitté son stationnement dans son sillage, emprunta le même parcours.

	À l’arrière les pleurs, les soupirs, les sanglots et les éclats de rire redoublaient.

	Un œil fixé sur le rétro extérieur où se dessinait le SUV, un autre sur le rétro intérieur où se réfléchissait les deux femmes se dévorant goulûment du regard, Olivier s’engagea dans le tunnel sous le périphérique qu’éclairait une lumière jaunâtre. Il se dégagea du flux dense de voitures et rejoignit la rampe d’accès à cette voie rapide, entraînant dans son sillage le SUV noir.

	— Arrêtez vos jérémiades ! lança-t-il d’une intonation acerbe.

	Dans un sursaut, Chloé se détacha de Géraldine et riposta d’une voix emportée que souligna son œillade sombre et luisante de fureur.

	— Ce n’est pas parce que tu le vis mal que tu es autorisé à nous parler sur ce ton !

	— Pour l’heure, il y a plus urgent que de savoir si je vis mal ou pas vos retrouvailles !

	— Et qu’est-ce qui est plus urgent ! répliqua sèchement Chloé.

	— Savoir pourquoi ton amie tenait à la main un couteau ensanglanté ! Et par la même occasion, comprendre dans quelle embrouille nous nous sommes fourrés !

	Au cours de l’échange, Géraldine, qui était demeurée blottie, silencieuse et tremblante sur la banquette, emmêla ses larmes à une longue plainte pendant que tout son corps était saisi de convulsions.

	Chloé reporta son attention sur son amie pour lui répéter, caressant ses cheveux, « Calme-toi », avant d’ajouter d’une voix tendre :

	— Raconte-nous ce qui s’est passé.

	— Je l’ai tué, laissa échapper Géraldine entre deux sanglots avant de dissimuler son visage derrière ses mains et de se recroqueviller, la tête appuyée contre Chloé.

	— Qui as-tu tué ? questionna Chloé avec douceur tout en redressant le visage de Géraldine.

	— Maître Laval… gémit Géraldine.

	— Qui est-ce ? insista Chloé sur un ton toujours aussi doux.

	— On avait rendez-vous, il voulait me parler d’un dossier que je dois plaider… il m’avait affirmé détenir des éléments qui me seraient utiles… il m’a sauté dessus… par-derrière… il a collé un tampon sur mon nez. Ça sentait fort et j’avais la tête qui tournait. Je me suis débattue, je saisis un coupe-papier et je l’ai frappé… je l’ai tué, mais je ne voulais pas, je voulais juste qu’il me lâche.

	Chloé considéra son amie avec curiosité. Dans ses souvenirs, Géraldine se destinait à des études littéraires. Serait-elle devenue avocate ? Et ce maître Laval était-il un de ses confrères.

	— Il a tenté de te violer ?

	— Je ne sais pas… je ne sais pas ce qu’il voulait, mais peut-être… sûrement, bégaya faiblement Géraldine.

	— Non ! Ce n’était pas une tentative de viol ! s’exclama Olivier alors qu’il se déportait sur la voie de gauche et enfonçait la pédale de l’accélérateur jusqu’au plancher, doublant les files discontinues de voitures qui se pressaient sur les autres voies.

	Il ébaucha une grimace. Le SUV ne les lâchait pas d’une semelle.

	— Comment le sais-tu ? s’écria Chloé sur un ton glacial.

	Olivier haussa les épaules.

	— Parce que si ce type avait piégé ta copine pour la sauter, nous n’aurions pas été pris en filature par ce SUV noir aux vitres teintées.

	Chloé se figea et sans jeter un œil par la lunette arrière s’enquit d’une voix étrangement calme :

	— Tu es sûr ?

	— Absolument ! Ce SUV stationnait rue Général Brunet, trois voitures avant la nôtre. Et il nous piste depuis que nous avons démarré.

	— C’est peut-être le hasard, objecta sans y croire Chloé.

	— Non ! J’ai vérifié en cours de route.

	— As-tu une idée de qui cela peut-être ? interrogea Chloé en se tournant vers Géraldine.

	Plus livide qu’un linceul, celle-ci, tandis que ses yeux roulaient frénétiquement, se contenta d’un « non ! » accompagné d’un vif mouvement de tête.

	À l’apparition du portique indiquant Porte de la Villette, Olivier serra à droite et plongea vers la sortie. La voiture longea un mur antibruit généreusement graffé puis elle contourna un rond-point arboré et s’enfonça sur quelques mètres dans une rue pavée avant d’obliquer brusquement à gauche et, en se faufilant parmi des containers, de se jeter dans la rampe d’accès au parking souterrain d’une imposante bâtisse abandonnée. Là, dans un crissement de pneus assourdissant, elle zigzagua entre des piliers massifs de béton, couverts de tags multicolores que le pinceau de ses phares révélait, des carcasses de caddies démantibulées, de voitures rouillées et des vestiges de mobilier métallique. Au terme de cette course dans les entrailles obscures de ce supermarché Casino désaffecté depuis plus de dix ans, Olivier stoppa le véhicule et coupa le moteur.

	Durant le slalom dans ce parking abandonné, Chloé avait enjambé le siège avant.

	Assise aux côtés d’Olivier, elle se tourna vers Géraldine et d’une voix calme lui enjoignit de s’allonger sur le sol et de n’en bouger sous aucun prétexte.

	— Combien sont-ils ?

	— Ils étaient trois, mais l’un d’entre eux est descendu avant de nous prendre en chasse.

	— Ils seraient donc deux, commenta Chloé en empoignant le pistolet de fort calibre qu’Olivier avait extrait de sous son siège.

	Dans un hurlement de pneumatique martyrisé, les phares du SUV, balayant les murs couverts des graffs de street-artistes au talent incertain, trouèrent l’obscurité compacte.

	Les yeux rivés sur le rétroviseur, Chloé et Olivier observèrent un instant le véhicule qui avait stoppé sa course à quelques mètres et emprisonnait le leur dans un faisceau de lumière intense. Les portières du SUV s’ouvrirent, deux individus posèrent pied à terre et s’engagèrent dans le halo de phares. D’évidence, ils étaient lourdement armés, probablement de kalach.

	Olivier inspira et expira bruyamment trois fois puis il décocha un sourire à Chloé.

	— Prête ?

	— Prête ! riposta Chloé qui s’était débarrassée du sex-toy, avait arrangé sa jupe de sorte qu’elle ne couvre ses jambes qu’à mi-cuisse et avait déboutonné le haut afin qu’on entrevoie les bonnets de son soutien-gorge.

	Certes, elle n’espérait pas attendrir les deux racailles plantées à quelques mètres et encore moins les désarmer d’une simple moue incendiaire, mais elle les devinait cons au point de se laisser abuser par les apparences.

	— Allons-y ! lança Olivier en débloquant sa portière.

	Chloé l’imita et tous deux s’avancèrent vers les deux individus qui se découpaient en ombre chinoise devant eux.

	— Tu t’l’avais raconté trop chanmé, façon d’épastrouiller la gadji ! J’vais ken ces tarlouzes que tu t’avais jacté ! Et t’es niqué, gros teubé ! T’es dans un uc ! éructa méchamment l’un des deux hommes.

	— Pourquoi nous suivez-vous ? Que voulez-vous ? On ne vous a rien fait ! Qui êtes-vous ? bégaya Olivier en abritant ses yeux derrière sa main.

	— On veut la meuf que t’as chargée aux buttes ! Et fais pas le malin si tu veux pas qu’on te fume et qu’on fasse couiner ta pute ! éructa l’autre individu.

	Pour souligner le sérieux de la menace, ce second individu expédia une rafale de Kalach qui arracha des débris de béton à un pilier et dont les détonations rebondirent dans l’immensité obscure.

	Chloé poussa un piaillement d’épouvante tout en se recroquevillant comme si elle avait été atteinte par une balle perdue alors qu’elle se réjouissait intérieurement. Elle ne s’était pas fourvoyée. Ces deux décérébrés la considéraient comme quantité négligeable. Si un danger les menaçait, il ne pouvait pas provenir d’une péteuse de greluche, manifestement puérile et chaudasse.

	Se redressant, elle tendit le bras, braqua l’arme qu’elle avait dissimulée dans les replis de sa jupe et sans la moindre hésitation pressa trois fois la détente.

	Dans une déflagration assourdissante, la première balle atteignit la tête de l’homme à la kalach. Elle perfora l’os frontal, broya la matière grise et blanche, explosa l’os pariétal et termina sa course en fracassant le pare-brise du SUV. Et son corps sans vie accompagna la bouillie jaillissant de son crâne avant de retomber lourdement sur le capot du SUV. Quasi simultanément, une seconde explosion retentit et emplit d’une longue résonance le parking. 

	Le deuxième projectile blindé percuta la poitrine du second individu. Le suivant emprunta l’orbite oculaire pour transpercer de part en part le cerveau de cet homme. La puissance des impacts l’arracha du sol et il décrivit une courte parabole qui l’expédia aux côtés de son complice.

	— Jolis tirs, s’exclama Olivier en hochant la tête alors que l’écho des tirs perdurait.

	Sans un mot, Chloé débloqua la portière arrière de leur SUV tandis qu’Olivier soulevait le hayon et saisissait dans le coffre un chiffon avec lequel il emmaillota sa main.

	— Tu peux te relever… c’est terminé, il n’y a plus de danger, énonça Chloé à l’adresse de Géraldine pendant qu’elle s’installait à ses côtes.

	La pauvre Géraldine tremblait, un masque de terreur avait enfoncé ses yeux et les avait entourés d’un large cerne. Sans doute n’avait-elle jamais été mêlée à une fusillade !

	 


Chapitre 3

	 

	Installé au volant de l’Audi, Olivier actionna le démarreur et enclencha la marche arrière.

	— Y a-t-il quelqu’un à prévenir ?

	— Quelqu’un à prévenir, répéta Géraldine, effarée et grelottant de froid.

	— Un mari, un ou une compagne, des enfants, s’agaça Olivier.

	— Non… non… personne… je vis seule.

	Après un long détour au cours duquel ils s’enferrèrent dans la circulation et qui les amena à proximité de la tour Eiffel,  leur fit emprunter le boulevard Périphérique surchargé et les convainquit qu’aucun véhicule ne les pistait, ils s’enfoncèrent dans le parking privé de la résidence où ils logeaient.

	D’un geste ample de la main, Chloé invita son amie à s’avancer dans le salon. D’un regard circulaire, Géraldine, l’air égaré, inspecta machinalement la pièce meublée avec goût de deux fauteuils et d’un canapé au cuir sombre encerclant une table basse. Encore sous le choc des événements, elle tremblotait et n’avait pas prononcé un mot depuis leur départ du sous-sol du supermarché abandonné et ce fut toujours sans un mot qu’elle se laissa choir sur le canapé que lui désigna Chloé.

	— Tequila pour tous ? s’enquit Olivier en se redirigeant vers la cuisine.

	Chloé, qui s’était assise auprès de son amie, acquiesça d’un signe de tête alors que, bras croisés, celle-ci en faisait de même. Elle la couvrit d’un regard chaleureux agrémenté d’un fin sourire d’encouragement.

	— Ça va aller ? s’inquiéta-t-elle.

	— Oui… je crois… je ne comprends pas ce qui s’est passé. Ton compagnon a tué ces deux types ?

	— Je n’avais pas le choix ! C’était eux ou nous, énonça Chloé en enflammant une cigarette.

	— Mais qu’est-ce qu’ils voulaient ?

	— Ils te voulaient, toi.

	— Moi ? Mais pourquoi ?

	— Je l’ignore.

	Géraldine secoua la tête tandis qu’elle ouvrait la bouche et fronçait les sourcils puis elle attrapa une cigarette d’une main mal assurée.

	— C’est totalement fou ! Ces types voulaient me kidnapper ! Mais pourquoi ? Je ne suis pas riche et personne ne l’est dans ma famille.

	— Olivier les a fouillés. On va peut-être en apprendre plus.

	— C’est ton mari ? murmura timidement Géraldine en s’éloignant quelque peu.

	Ce fut un éclat de rire qui tint lieu de réponse, un éclat de rire joyeux que ponctua un baiser enthousiaste.

	Chloé chercha un instant ses mots. Non, Olivier n’était pas son mari, mais qu’était-il précisément ? Bien plus qu’un ami, bien plus qu’un amant, bien plus qu’un soutien indéfectible.

	— Non… c’est un ami… très cher, très proche, répondit-elle-t-elle tandis qu’elle posait un bras sur les épaules de Géraldine et l’invitait à se lover contre elle.

	Olivier revint de la cuisine avec à la main
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